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1.
— Tu espères creuser un sillon dans le sol ?
Finn, qui faisait les cent pas, jeta un coup d’œil surpris à son patron. Que faisait-il à l’hôpital à cette heure ?
— Peut-être, répondit-il en haussant les épaules. Cela poserait un problème ?
Theo éclata d’un rire bon enfant.
— C’est moi qui ai payé le plancher. J’espérais le garder encore quelques années.
Le regard de Finn s’abaissa sur les lattes couleur de miel, puis revint sur son patron. Ne sachant que répondre, il glissa les doigts dans ses cheveux noirs. Il était temps qu’il passe chez le coiffeur. Ou qu’il investisse dans un peigne. Il y avait bien quatorze ans qu’il avait renoncé aux cheveux rasés.
À l’époque, il était encore le jeune homme fougueux et débordant d’adrénaline qui avait débarqué de l’avion en Afghanistan. Quand il était dans l’armée.
Il fit un pas en avant, et la douleur chronique de son genou remonta dans sa jambe et irradia jusqu’à sa hanche. Le rappel cruel qu’il n’était plus militaire et ne le serait plus jamais.
Il regarda Theo du coin de l’œil.
— D’abord, qu’est-ce que tu fais là ? Il est tard.
— Pas tant que ça. Je pourrais te retourner la question. À cette heure-ci, presque tous les employés de l’hôpital sont chez eux.
Ce n’était un secret pour personne, Finn suivait un des patients de l’association humanitaire de l’hôpital qui venait d’Afrique. Il profitait simplement d’un moment de tranquillité avant l’arrivée de l’enfant. Aujourd’hui la douleur dans sa jambe était à la limite du supportable.
Une fois que le garçon serait là, il faudrait le convaincre que la vie valait la peine d’être vécue même avec un membre en moins.
Pour sa part, les journées comme celle-ci lui rappelaient pourquoi il avait choisi de mener une existence solitaire. On finissait généralement par décevoir ses proches, et il ne voulait plus décevoir personne.
En cette période de Noël, le peu de joie qui restait en lui était menacé par l’accent mis sur la famille, l’amitié et le bonheur d’être ensemble.
Tout cela n’existait plus pour lui. Et les décorations colorées de la grande salle, les tartes aux fruits secs ayant soudain fait leur apparition dans les salles du personnel et les guirlandes qui illuminaient tout Cambridge n’y changeraient rien.
Il avait l’impression de vivre à l’intérieur d’une carte de Noël en 3D alors qu’il n’éprouvait pas la moindre étincelle d’espoir ou d’excitation, contrairement aux gens autour de lui.
La seule chose concrète à laquelle il pouvait se raccrocher, c’était son métier, et il devait l’exercer de son mieux. La soudaine irruption de son patron alors qu’il tentait de s’éclaircir les idées avant l’arrivée d’Adao ne l’aidait pas beaucoup.
Il avait espéré chasser la douleur en arpentant la pièce. Quelquefois, le mouvement aidait. D’autres fois, comme aujourd’hui, elle s’intensifiait et faisait resurgir les émotions du jour où sa vie avait basculé à jamais.
Au lieu de venir ici, il aurait dû monter directement sur le toit de l’hôpital, à l’héliport. Personne n’y allait en hiver. Mais cette année, les bookmakers pariaient sur de la neige à Noël. L’impression de vivre dans une carte de vœux animée serait alors complète.
— Pourquoi es-tu là ? demanda-t-il à Theo. Il y a un comité d’accueil en vue ?
Theo poussa un soupir.
— Ivy, répondit-il simplement.
Finn redressa la tête, aussitôt concerné. La mystérieuse maladie de la petite fille de Theo, avait été au cœur de toutes les conversations dans les salles des médecins.
— Cela ne doit pas être facile.
— Hum !
Son patron leva les yeux au ciel d’un air exaspéré.
— Je déteste la voir comme ça. Elle n’a que cinq ans, tu sais.
Oh oui ! Il savait. Il s’était réorienté en chirurgie pédiatrique après l’explosion d’un EEI – Engin Explosif Improvisé – lors d’une patrouille de routine. Les pertes humaines avaient été considérables, ce jour-là.
C’étaient pratiquement tous des enfants. Comment des êtres humains pouvaient-ils choisir de prendre des enfants pour cibles ?
Au moins il avait pu maudire un ennemi. Theo, lui, se battait à l’aveugle contre une mystérieuse maladie. Pas étonnant qu’il ait des cernes sous les yeux.
— Il s’est passé des choses intéressantes aujourd’hui ? lui demanda-t-il.
Changer de sujet était sa spécialité.
Theo hocha la tête.
— Plusieurs cas, en fait, répondit-il en les énumérant. Assez pour me changer les idées.
Finn comprenait très bien. Le travail était le seul moyen de ne pas penser au chaos de sa vie personnelle, dont il était entièrement responsable.
Tu es seul maintenant, mon gars. À toi de faire pénitence, jour après jour.
— Et la diagnosticienne ? Elle a enfin pu alléger son emploi du temps ?
— Elle a dû jongler un peu mais elle est ici maintenant, répondit Theo, laconique.
Quand il s’agissait d’Ivy, son patron n’était jamais très loquace, le sujet était trop chargé en émotions. Il attendait sans doute que Madison Archer ait passé un peu plus de temps avec sa fille pour émettre un jugement.
— Elle a l’air un peu solitaire. Laissons-la prendre ses marques, fit-il simplement.
Finn n’était pas non plus du genre bavard ; en général sa conversation était plutôt limitée.
L’expression du visage de Theo changea.
— Il y a des moments où je comprends vraiment ce que les parents ressentent quand ils mettent le pied dans notre hôpital, murmura-t-il. D’où l’importance de traiter chacun d’eux avec respect. Sinon, comment pourrions-nous respecter nos patients ? Et nous-mêmes ?
Ils se dévisagèrent un moment en silence, avec ce respect mutuel dont Theo venait de parler.
Son patron était un grand médecin, et cet hôpital – qu’il avait lui-même bâti – l’un des meilleurs au monde. Pourtant, personne ne parvenait à mettre le doigt sur ce que cachait l’état dégénératif d’Ivy.
La léthargie de la fillette s’était transformée en douleur dans les jambes. Puis elle avait éprouvé des difficultés à marcher. À présent, ils envisageaient même de l’admettre à l’hôpital à plein temps plutôt que de la faire entrer et sortir régulièrement, tant son état s’était aggravé.
Comment diable Theo parvenait-il à faire son job, jour après jour, alors que sa petite fille était si malade ? Finn inspira profondément. Personnellement cela l’aurait complètement détruit.
Voilà pourquoi il se trouvait parfaitement bien tout seul. Il n’avait à se faire de souci pour personne, excepté ses patients. Et il n’était pas empêtré dans ses émotions – tant qu’il restait focalisé sur le futur et oubliait sa jambe.
À cet instant, une vive douleur le saisit, et il porta tout le poids de son corps sur sa jambe gauche pour tenter de l’apaiser. Il aurait voulu que Theo s’en aille.
Mais à en croire le plissement imperceptible de ses yeux, son patron savait exactement ce qu’il se passait. Cela faisait plus de dix ans que Finn portait cette prothèse à la jambe, et il n’avait toujours pas réussi à développer une bonne relation avec elle. Il ne comptait plus le nombre de fois où il avait eu envie de l’arracher de son genou et de la balancer par-dessus les toits…
Et dans ce cas, où serait-il ? Dans un fauteuil roulant comme Ivy ?
Non. Pas lui.
Mais aider des enfants comme elle – et Adao, qui en savait beaucoup trop et beaucoup trop tôt sur la guerre –, c’était précisément cela qui le faisait tenir. Être devant une table d’opération, c’était sa passion. Et s’il devait pour cela supporter parfois de vives douleurs, sortes de coups d’aiguilles dans tout le corps… Qu’il en soit ainsi.
— Hum…
Il chercha quelque chose de positif à dire mais, ne trouvant rien, il eut recours à ce qu’il connaissait le mieux : le silence.
— Sais-tu à quelle heure le garçon arrive ? demanda-t-il pourtant au bout de quelques instants.
Car si lui était chirurgien en chef sur ce cas, Theo avait souvent plus d’informations que son personnel – preuve qu’il était un bon patron.
— Adao ?
Finn ne fut pas surpris que, dans cet hôpital plein d’enfants, Theo sache exactement de qui il parlait. En même temps, ils n’avaient pas beaucoup de gamins arrivant d’Afrique juste quelques semaines avant Noël. La guerre ne tenait pas compte des vacances.
— Ont-ils décollé sans problème de l’aéroport de Kambela ? demanda Theo.
— Oui.
Finn avait reçu un mail de l’un des travailleurs humanitaires resté dans la petite clinique du pays déchiré par la guerre. Ils avaient décollé sans savoir combien de temps le cessez-le-feu tiendrait, mais tout s’était déroulé sans encombre.
— Ils disent que son état est stable, mais le risque d’infection…
Il s’interrompit. S’il y avait infection, il faudrait retirer une plus grande partie du bras.
Une bouffé de rage impuissante le gagna. Il s’agissait d’un enfant. D’un petit garçon. Comme si grandir dans un pays ravagé par la guerre ne suffisait pas.
Une paix fragile avait été négociée quelques mois auparavant dans ce pays d’Afrique de l’Ouest, mais des milliers de mines étaient restées sur le terrain. Le pauvre gamin avait été saisi par le souffle de l’explosion lorsqu’un autre enfant avait marché sur une mine. Ce dernier était mort sur le coup. Quant à Adao, sa vie ne serait évidemment plus jamais la même.
Profitant d’un cessez-le-feu tout récent, les deux enfants étaient sortis jouer, et ils avaient connu l’horreur. Finn devrait examiner les blessures, évaluer les dommages subis et expliquer à Adao qu’il ressentirait toujours la perte de son bras, mais que…
Si tu y es arrivé, il y arrivera aussi.
Cependant il ne faudrait pas qu’il rejette sa famille comme Finn l’avait fait. Cela figurerait en tête de liste de ses conseils.
Garder ceux que l’on aime près de soi.
Les repousser rendait seulement la peine plus grande encore. Cela, il le savait, à présent.
Theo fit défiler les messages sur son smartphone.
— Il a dû quitter Londres en hélico il y a deux heures, dit-il. L’humanitaire a envoyé un texto à propos de papiers et de douane. J’aurais pourtant imaginé qu’un enfant grièvement blessé avait la priorité sur la paperasse. Quelle mesquinerie !
Voilà pourquoi l’enfant n’était pas encore arrivé ! Cette façon de faire était inacceptable. Finn frappa du poing sur la table la plus proche.
— Hé ! N’abîme pas le matériel, s’il te plaît, dit Theo.
— Désolé, table, dit Finn avec un air faussement contrit.
Croisant les bras sur sa poitrine, Theo le regarda droit dans les yeux.
— Es-tu en état de t’occuper de ce cas ?
Après tout c’était son hôpital – et ses conditions.
— Bien sûr, répondit-il. Si tu penses que ce n’est pas le cas, remplace-moi. Mais je te préviens, il faudra me traîner hors d’ici de force, et tu devras soigner les yeux au beurre noir de quiconque s’imagine pouvoir opérer Adao mieux que moi.
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L'amiti¢, la famille, le bonheur d'étre ensemble : Nogl
représente tout cela, pour la plupart d'entre nous. Mais ce
n'est pas le cas du Dr Finn Morgan. Depuis le drame qui
I'a marqué, il ne vit plus que pour son métier et ses jeunes
patients du Hope Children's Hospital. Alors qu'il travaille
avec la belle et compétente Naomi sur le cas du jeune
Adao, Finn se surprend pourtant a éprouver des émotions
qu'il croyait lui étre a jamais interdites...

TINA BECKETT
Un voeu, un miracle

Sauver la petite Ivy. Voila le but que poursuit sans relache
le Dr Madison Archer, diagnosticienne au Hope Children's
Hospital. Elle n'a pas le droit d'échouer, alors que la vie de
cette enfant est en jeu. Heureusement, elle peut compter
sur l'aide et le soutien du Dr Theo Hawkwood, un illustre
médecin qui fait battre son cceur pour son charisme, son
intelligence et I'affection teintée de désespoir qu'il porte a
lvy, sa fille...

Il'y a toujours de I'espoir, au Hope Children’'s Hospital...
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